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EDOCIMOLOGIE DANS LES EXAMENS ª IES CONCOURS 

Par M. HENRI PIÉRON 
Professeur honora; 
re a le_Sorbonne et 
au College de France 

Les examens jouent un role considerable dans l'enseig 
nement, tant au point de-vue des entrées que des sorties. 
Dans le premier degrê, ils ne comptent gugªe ã l'entrée,bíen 

-que certainsenfantszmzsoient pas susceptibles de recevoir 
l'enseignement normal. Ils peuvent prêsenter des anomalies 
_sensorielles ou autres, des êtats de dêbilítê mentale, etc., 
mais, ã cet ªge, 1e problême n'est pas aigu. L'entrêe prin 
cipale est dans le second degrê. Ie problems de l'examen 
d'entrêe en sixiême est un de ceux qui provoquent 1e plus de 
discussions. Enfin, 11 y a l'entrêe dans l'enseignement sg 
pêrieur. ' 

Jusqu'ã ces derniêres annêes, l'examen de sortie cong- 
tituait en même temps lªexamen d'entrêe, et cela a été une 
cause de confusion três fâcheuse.. En effet, les examens de 
sortie d'un enseignement doivent porter essentiallement sur 
un certain contrôle de la formation et de l'acquisition des 
'connaissances au-cours d'une certaine pêríode. Il faut s'eâ 
surer que les mêéanismes du langage, du calcul, ont été bien 
acquis, et puis une formation de pensêe, en particulíer la 
formation logique. Enfin, 11 faut contrôler les, connaissan 
ces indíspensables, selon les differences de niveau correg- 
pondant â l'âge. ' 

Mais quand 11 s'agit des examens d'entrêe, le problê 
me essentiel n'est pas le passe, c'est l'avenír. Il faut sg 
voir quelles seront les capacitês d'acquisítion ultêríeure. 
Or, le baccalaurêat était ã la fois l'examen d'entrêe dans 
l'enseígnement supérieur et aussi un examen de contrôle de 
la formation éducatíve au cours du second degrê. C'est % 

1a 
confusion que nous dênonçons et sur laquelle nous reviendronà 
En tout cas, il faut savoir 1a valeur des mêthodes. L'examen



fait appel ã une balance pour peser, mais que valent les 
poids, que valent les mêcanísmes même de 1a balancet Ce prº 
blame de validitê est celui que j'ai été amenê â me poser 

d'assez bonne heure, en vue d'aboutir ã une technique scieg 
tifique des examens. 

(Lªs ORIGINES DE LA DOCIMOLOGIE 

Dês la fin de mes êtudes secondaires, je fis la con 
naissance d'Alfred Binet, qui avait crêê un laboratoire de 

psychologie 5 la Sorbonne; puis j'entrai en rapport avec 

Edouard Toulouse, un mêdecin psychiatre qui recherchait aug 

si des mêthodes de mesure intellectuelle. En 190u, avec ce 

dernier, nous avions mis-au point une technique de “RÉXÉhºLQ, 

glgwggpégimentale reposant sur lfexamen diffêrentíel, en vue 

.de dêterminer les caractêristiques psychologiques diffêrentes 
des individus. A cette êpoque, la tradition considêrait la 
psychologie comme un des domaines de 1a philosophie. Ayant 
passê d'assez bonne heure une licence de philosºphie, je pré 
parais l'agrêgation de philosophie en êtudiant la technique 
de la psychologie expêrimentale; mais certaíns de mes Juges 

n'admettaient pas qu'on eât besoin de la mêdecine, de 1a phx 
síologie et du laboratoíre pour faire un professeur de phílg 
sophie. A l'une de mes leçons, un des examinateurs proposait 
de me donner une note três proche du maximum, un 18, tandis 
qu'un autre dísait que cela ne mêritait pas plus de 2. 11 y 
eut alors, paraít-íl, des discussions três vives dans le ju 
ry. Finalement, je rêussis tout de même, mais grªce au hg 
sard, parce que je sus explíquer un texte grec de Plotin en 
suivant l'interprêtation de Bergson. J'en tírai des conclg 
sions assez ironiques sur l'incertitude des examens. 

IES RECHERCHES AVEC HENRI IAUGIER 

Plus tard, en 1922, je m'associai avec ari Ieugier 
pour mettre sur le plan experimental la technique des exa- 
mens. Nous commençêmes par le degrê infêrieur du certificat 
d'êtudes. Nous constatêmes que, lorsqu'on classaít les grog 
pes d'êpreuves, certaínes concernaient uniquement des acquª

'



sitions de mêmoire, d'autres des aptitudes mentales, d'autres 

êtaient três secondaires, comme la gymnastique, le chant, le 
dessin chez les garçons, et la couture chez les filles. ºr, 
11 y avait les memes correlations entre toutes ces epreuves, 

comme si elles etaient extremement parentes. Ie bon eleve 
d'examen a certaines qualitês qui apparaissent, quelle que 

soit la nature des êpreuves. 

En revanche, quand nous avons appliquê des tests Spé 

ciaux aux capacitês intellectuelles, les correlations ont 
été extraordinairement faibles, presque nulles, même avec 

des êpreuves qui, cependant, portaient sur la capacitê mentª 
le. Il y avait lã un dêsaccord complet entre la notion dfap 
titude psychologique et la rêússite du bon eleve au certifi 
cat d'êtudes. 

Alors, Iaugier passa au niveau le plus êlevê. En exª 
minant 1a double correction faite pour le concours d'entrêe 
ã l'Ecole normale supérieure, section des lettres, il s'ape; 
çut que la correlation entre les corrections était de 0,82 
(1 represente l'identitê parfaite) pour l'histoire et la geº 
graphie, mais de Ó,u2 seulement pour la philosophie. Cela 
voulait dire pratiquement que les deux correcteurs s'accordª 
ient pour recevoir 8 des candidate mais n'êtaient pas du 
tout d'accord pour les 12 autres. Pour l'histoire, il y 
avait accord pour 15 sur 20. 

L’INCERTITUDE DES NOTATIONS 

Laugier êtudia ensuite les examens des certificats 
d'êtudes supérieures de sciences. On confia les textes des 
copies ã trois professeurs. Entre eux, 1a correlation varia 
de 0,36 5 o ,81, et elle passa même de 0,58 à 0,81 quand les» 

memes cºpies etaient earrigees a quelque temps d'intervalle. 
un des correcteurs etait plus stable que l'autre.

N 

Selon la cotation des trois examinateursg 11 y aurait 
eu hl ou 73% des candidate admissibles, c'est-ã-dire ayant 
plus de la moyenne. Done, avec un examinateur il y en aurait

,.



hl reçus et avec un autre 73 27% des candidate auraient l'ag 
cord pour être admis, c'est—â—dire pour avoir plus que la 
moyenne. 

Chose curieuse, on fit faire les corrections par une 

jeune bacheliere qui venait de Sortir de philosophie et qui 
n‘avait pas du tout de connaissances scientifiques; Ses ng 
tes êtaient en correlation de 0,51 avec celles des “corred— 

teurs qualifiês, c'est—ã-dire que, rien qu'ã la vue de 1a 

composition, il n'y aurait pas eu plus d'ínconvênients ã 

prendreíau hasard un correcteur ou la jeune bacheliêre. 
Cãétaient lã des indications que la validité des examens 

n'êtait pas parfaitement satisfaisante. C*est ce qui m'a 

poussê ã poser les principes d'une docimologie, fondêe sur 
les mêthodes psycho-techniques, c'est—ã—dire ayant une base 

Scientifique. 

L'ENQUÉTE SUB LE BACCAIAURÉAT 

A ce moment, la Fondation Carnegie decida de subven 
tionner une enquete docimologique fondamentale qui porterait 
sur le baccalaurêat. Ses rêsultats ont êtê publiês en 1936. 
Avouons qu'ils n'ont pas été entiêrement satisfaisants au 

point de vue des opinions exprimêes. Sur trois mille queg 

tionnaires envoyês, il en revint cent seulement. D'une mª 

niêre gênêrale, on avait grande confiance dans les examens, 

et 11 n'y avait pas de raison de changer. Beaucoup d'exam; 
nateurs repoussaient toute idée de mêthodes plus techniques 
de contrôle. 0n voyait rêpêter le droit des êducateurs '

â 

examiner. Cflest êvidemment l'esprit, plutôt artistique que 

scientifique, qui dominait dans ces cas—lã. 0n arrive ã ;; 
ger un candidat comme on juge un tableau. 

Ce qui fut important, dans l'enquête Carnegie, ce som: 

les experiences. Sur six matiêres, on choisit cent copies 
dans une session de baccalaurêat (1930), et elles furent con 
fiêes ã six groupes de cinq correcteurs compêtents. Ces tren 
te correcteurs, aprês avoir donne indépendamment leurs notes



furent appelês aussi a expliquer leur maniêre de les donner. 
Qn trouva une extraordinaire diversité dans les points de 

vue. Par exemple, pour les mathématiques, deux notes etaient 
données dont on faisait 1a moyenne: une question de cours, 
un problême. De même pour la physique. Pour les 1angues,il 
y avait une version et un theme. 

Les correlations ont été, pour le problema de mathêmª 

tiques, de 0,838; pour le couraçxge 0,807. En physique: prº 
blªme, 0,861; cours, 0,798. En version latine: 0,839. En 

anglais: theme, 0,7h8; version, 0,701. En dissertation 
française: 0,568. En dissertation philosophique: 0,u89. 

Liaccord au—dessus de la moyenne se rencontrait ã re; 
son de 20% pour les mathématiques, de 13% pour la physique, 
de 10% pour la version latine, de 16% pour l‘anglais, de 9% 

pour la dissertation française et de 10% pour la dissertatiui 
philosophique. '

' 

Au-dessous de la moyenne, il y a davantage td'accord: 
ho% en mathématique, 37% en physique, h0% en version latina, 
37% en anglais, 21% en dissertation française, 9% en disse; 
tation philosophique. Cela veut dire que le hasard Jouait . 

avec certitude dans 36% des cas pour les mathêmatiques, dans 

50% des cas en physique et en version latine, dans h7% des 
cas en anglais, dans 70% des cas en dissertation française 
et dans 81% des cas pour la dissertation philosophique. Pour 
les êcarts de notation entre correcteurs, 1a moyenne était 
de 2,05 en mathématiques, 1,88 en physique, 2,97 en version 
latina, 2,2h en anglais, 3,29 en dissertation française, et 
3,36 en dissertation philosophique. L'écart maximum obtenu 
entre les cinq correcteurs était de 9 points en mathématique; 
sur 20,8 points en physique, 12 points en version latina, 9 
points en anglais, 13 points en dissertation française, 12 
points en dissertation philosophique. 

IE NOMBRE DES CORRECTEURS 

D'aprês les correlations obtenues, on peut calcular



1e nombre de correcteurs qui serait nécessaire pour obtenir 
1a note en laquelle on puisse avoir pleine confianca. Ce noª 
bre varie beaucoup. Pour la dissertation française, il est 
de 78. On choisit 78 correcteurs compêtents et on leur dog 
ne â corriger seulement trois copies. Ies notes moyennes 

pour ces trois copies êtaient 6,5, 8,7 et 10. Pour la pre— 

miere, les notes extremes êtaient de 1 et 13 points, pour 1a 

deuxiême de h et lu points, pour la troisiême de 3 et 16 

points. Il faut dire que c'êtaient des Correcteurs profess; 
onnels. Avec un seul correcteur, selon qu'on tombs sur l'un 
ou sur l'autre, une même copie peut avoir 1 point ou 13 
points alors que sa valeur moyenne est de 6,5! Sans dente, 
les accords sont plus faciles_pour les notes extremas, mais 
on a uns idêe des êcarts de Jugement. 

Dans les examens que j'ai eu a faire passer, notamment 

pour le diplâme des conseillers d'orientation professionneile, 
on a instituê, a ma demande, 1a double correction pour 
l'êcrit, et ainsi J'ai pu être renseignê sur les differences 
entre les correcteurs, avec des precisions numériques sur 
les differences entre les deux correcteurs três compêtents 
pour chacune des compositions: psychologie, pathologie, sei 
ences êconomiques, etude du travail technique des mêtiers.1e 
résultat, c'est qu'on trouve toujours ã peu prês, quela que 
soiant les examens, la même variabilitê. La correlation mox 
enne est de 0,50. Ies êcarts de 5 points et plus, sur 20, 
vont de h ã h5%, c'est—ã—dire que, dans certains cas, 11 y a 

DS% des candidats pour lesquels la note donnêe diffêre de 
cinq points ou plus. Les differences entre examinateurs 
sont notables, ainsi que les marges de notqtion._ A l'êcrit, 
certains cotent de 7 $ 17, à l'oral un peu moins de 5 ã 12.» 
Les notes moyennes sont 8 pour l'un, 15 pour l'autre. Un exa 
minateur note en moyenne auteur de 15, un autre autour de 8. Il est difficiie d'arriver ã une grande precision dans ces 
conditions, et les faits donnent ã rêflêchir.



LE PROBIÉME DE L'ORAL 

Ces rêsultats se sont limites au domaine de l'écrit 
et d'un ecrit anonyme, c'est—ã-dire denne de toute influence 
possible. Au point de vue de l'oral, 11 n y a pas de donneas 

prêcises, et c 'est pourquoi le Conseil superieur de la Rechgr 

che scientifique m'a demandê de reprendre l'êtude, avec mon 

excellent collaborateur M; Reclin, de l'Institut d'orienta 
tion. Nous ferons, grace a l'emploi du magnêtophone, des re 

cherches experimentales paralleles aux recherches sur l'ecrit 

On voudrait supprimer l'oral, mais 11 y a beaucoup de 

resistances. On peut dire que c'est la meilleure et 1a pire 
des choses. On pretend que l'oral peut rectifier les erreurs 

de l'êcrit. Dans un seul sens, puisque ne passent l'oral 
que les admissibles â l'êcrit, et cela pour des raisons de 

facilite, êtant donne le nombre d'examinateurs et le temps 

qui serait nécessaire. Que rectifie-t—onr Uhiquement trop 
d'indulgence en eliminant quelques candidate supplementaires. 
D‘apres les enquetes qui sont faites avec grande competence 

par M. Chattelun, je crois que, sur 1.500 candidats en 1936, 

52,5% êteient êliminês ã l'êcrit et 8% seulement ã l'oral, 
c'est—â—dire qu'en somme l'écrit est tout de même la choSe 

dominante. 

Pour que l'oral permette vraiment de bien connaítre 
un candidat, il faut un examinateur excellent, et, dans le 
cas contraire, l'oral peut être extrêmement dangereux. En 

effet, il y a des examinateurs qui ont des lubies, des sympâ 

thies et des antipathies, comme dans le cas personnel que ci 
te le regrettê Leriohe. Avec un excellent examinateur, 
l'oral permet d'approfondir les oonnaissances et, surtout,de 
rechercher les capacitês intellectuelles d'un candidat, de 

distinguer le perroquet de l'eSprit rêflêchi, ce qui n'est 
pas toujours aussi facile ã l'êcrit. L'oral peut jouer. un 
rôle utile, mais il exige des conditions três particulieres. 

Aussi, le problême du perfectionnement des examens



est complexe. Il exige que l'on forme des examinateurs, et 
cela d'emblêe. Est—11 admissible que, sans aucune preparª 
tion, un professeur possêde 1a technique et les qualitês que 

l'on peut exiger d'un examinateurv 

LA MOYENNE STATISTIQUE 

Lorsqu'on considere des séries d'indívidus, ils se ré 
partissent auteur d'un certain êtat moyen; par example pour 
la taille, on a beaucoup d'indivídus de taille moyenne, puis 
en a des tailles de plus en plus rares qui s'êcartent de eeº 
te moyenne, en plus ou en moins. Pour les aptitudes lute; 
lectuelles, les examens psycho-techniques nous montrent qu'il 
'en est de même; On obtient les memes "courbes en eloche" de 

la fréquence des états diffêrents. Par consequent, il est 
utile au correcteur de savoir que, si on lui soumet un três 
grand nombre de copies, 11 a des chances d'avoir une courbe 
en cloche. La courbe en cloche n'est valable que dans 1a mg 

sure ou l'en considere des êpreuves correSpondant â des n; 
veaux diffêrents. Avec des'êpreuves trop faciles, ã peu 

prês tout le monde rêussit. Ia courbe est dite en G, c'est- 
-ã-díre que le sommet des frêquences atteint les hautes Vª 
leurs. Au contraire, aveo des épreuves trop d1ff1ciles,tout 
le monde a zêro, et 11 n'y a pas moyen de cater. Quand on 

fait de 1a psycho-technique avec des tests, le test est sg 
' 

tisfaisant pour un niveau dans 1a mesure ou l'on obtient 1a 

courbe en cloche. Quand on ne l'obtient pas, c'est que le 
niveau d'êpreuve n'est'pas adapte au milieu que nous voulons 
examiner. 

Dans le cas le plus satisfaisant, l'habitude de png 
noncer des admissions ou des admissibilites d'apres la moyeg 
ne est une erreur fcndamentale. La zone moyenne auteur de 

10 est en effet trop large pour qu'il soit indifferent de 

classer au-dessus ou au—dessous de la moyenne. Alors, ce 
n'est pas 1a peine d'examiner: 11 n'y a qu'â tirer au sort. 
Si l'on veut faire une coupure dans ces conditions 11 faut 
prendre un tiers ou deux tiers des candidats, mais jamais la



moitiê; quand on en prend 1a moitiê, on est sur de se troy 
per dans un nombre de cas considerable. On ne s'accorde 
bien que pour les tout premiers eu les tout derniers. Voilâ 
les faits que les données expêrimentales nous ont apportês. 

DES ÉPREUVES PLUS OBJECTIVES 

Dans le contrôle des connaissances comme dans 
4 

celui 
des mecanismes, on peut imaginer des êpreuves plus object; 
ves, par exemple les sondages, analogues â ceux qu'on emplcia 
en statistique dêmographique. Il faut sender les connaissag 
ces non pas au hasard d'une ou deux questions, mais sur une 
certain êtendue. Pour les mécanismes, on peut opêrer de mê 
me. Si l'on veut connaítre_la capacitê en orthographe, le 
meilleur test est 1a dictêe, 1a dictêe rationalisêe, la même 

pour tout le mºnde, avec les memes difficultês et les mêmes 

possibilitês de notation. On dit depuis longtemps que la 
dictêe est un procêdê commode. Autrefois, dans tous les exa 
mens, on imposait la dictêe. Pour les têlêphonistes, la dig 
tee Jouait un role essential. En matiêre d'orientation, on 
a fini par protester. Il n'importe pas de savoir si la télé 
phoniste connaít l'orthographe; pour une daotylo, c'est au 
tre chose. Il faut dono se demander â quoi vise l'examen 
quand on veut faire une selection. 

Enfin, il ne faut pas Juger les candidats sur une pré 
paration de derniêre heure concernant des connaissances qui 
sont rapidement oubliêes. Il est beaucoup plus important 
d'apprendre a se servir des instruments de travail que d'ag 
cumuler des nations dans la mêmoire. Il n'est d'ailleurs 
pas nécessaire d'apprendre a se servir de tous les instru— 
ments. 0n m'a appris ã extraire des racines earrêes et je 
n'ai jamais eu ã extraire une racine oarrêe: il y a des ta 
bles de logarithmes. Pourquoi imposer un effort spécial 
pour quelque chose de difficile qu'on ne fera jamaisi I1 faut 
adapter l'enseignement aux besoins et â l'avenir de l‘indiv; 
duo 

Seulement, il faut considêrer l'aSpect sêlectif.C'est



lã le problema le plus important et la plus difficile, car 
il decide de l'entrêe dans le second degrê et dans l'enseig 
nement supérieur. Aux Etats-Unis, l'entrêe % 1a faculté de 

mêdecine est rendue particuliêrement difficile. 0n donne la 
premiere place aux êpreuves de capacitês intellectuelles. Il 
s'agit de savoir ce qu'on pourra faire, et non ce qu'on a 

fait jusque-lã. 11 y a de bons élêves du premier degrê qui 
êchouent au second, et 11 y a de bons êlêves du second degrê 
qui êchouent dans l'enseignement supérieur, parce que, cha 
que fois, on demande qualque chose de plus. Même dans le sg 
cond degrê, on voit s'êcrouler au baccalaurêat des êlêves 
qui tenaient la tête dans les premiêres classes. C'est cet 
te evolution qu'il faut prévoir, et c'est lã le problême eg 
sentiel de cette orientation professionnelle ã laquelle je 
me suis consacré depuis bien des annêes. 

PAS DE RECETTES DANS BES CONCOURS 

Un autre point est l'influence qu'exercent les profeg 
seurs dans les concours. A l'heure actuelle, c'est autant 
les professeurs que les candidats qu'on reçoit dans les gran 
des écoles, Je sais bien que la formation par le professeur 
_est quelque chose, mais il y a aussi chez certains une teª 
dance ã enseigner des “calles", ã indiquer les réponses qui 
conviennent 5 tel ou tel examinateur et qui facilitent bean 
coup l'admission.

' 

En resume, on fausse la Balance, on fausse les poids 
par la preparation des cºncours. Je Sºutiens qu'il ne doit 
pas y avoir de concours sur des êpreuves pour lesquelles 1a 
preparation a pu être faite. Cartes, on a besoin de s'assu 
rer d'un certain bagage de connaissances. Cela, c'est l'ag 
faire d'un examen prêalable, mais na doit pas intervenir 
dans le classement final: c'est un êlêment de selection. On 

ne peut admettre, êvidemment, que des gens avant un certain 
niveau de connaissances; mais l'essentiel consiste dans les 
capacitês ã rêsoudre les problêmes qui n'ont pas de recette.



Le'vice de notre enseignement est d'indiquer des rg 
cettes pour rêsoudre les problêmes. A des enfants moyens il 

- faut apprendre 1a rêgle de trois car ils ne 1a trouveraient 
pas tout seuls. Mais les coneours sont faits pºur discerner 
les intelligences capables de réseudre les problêmes sans ce 

genre de mêcanisme. Je ne crains pas díêtre rêvolutionnaire 
en disant que le concours de Polytechnique est une catastng 
phe pour le pays. On êpuiSe des jeunes gens dans une prêpª 
ration qui ressemble à un entrafnement sportif pour battre 
un record. Quand ils sont arrivês, souvent ils sont vides 
par cet effort intensif et, dans leur carriêre, ils risquent 
de cpmmettre des erreurs graves. 

L' ORIENTATION NÉCESSAIRE 

En ce qui concerne les examens sêlectífs proprement 
dits, il faut envisager des rêformes, et on y songe depuis 
longtemps ã 1a Commission de la rêforme de 1'ense1gnement.Il 
faut instaurar un cycle d'orientatíon dans lequel on pourra 
suivre un enfant pendant assez longtemps au moyen d'êpreuves 
qui permettront de mieux le connaítre et de l'orienter. Il 
serait faux d'employer des mêthodes brutales de selection 
qui laissent de côtê ceux qui ne sdnt pas êlus. On doit t; 
rer parti de tout le monde et, par conséquent, explorer chª 
cun pour savoir de quel côtê il pourra rêussir. C'est l’or; 
entation qui est essentielle dans 1a réorganisation de l'eg 
seignement, et non pas seulement au niveau du second degré, 
mais eu niveau même des écoles Speciales, ã l'heure actuelle, 
les écoles d'ingênieurs. Je Sais que l'eh s'en prêoccupe en 
haut lieu. C'est de cette façon qu'on êvitera les erreurs 
d'examen et qu'on renoncera aux nêfestes preparations de can 
cours. 

*** 

/hb.


